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C’est doser correctement le chlore :

Les ARS* demandent que les bassins 
sans stabilisant présentent un taux de 
chlore actif autour de 1 mg /l : à cette 
valeur, on lutte efficacement contre les 
pollutions accidentelles, et l’on se situe 
dans la moyenne haute de ce que 
prévoit la réglementation, à savoir entre 
0,4 et 1,4 mg/l. Lorsqu’un stabilisant est 
utilisé, le chlore libre (DPD1) doit être au 
minimum à 2 mg/l.

Pour augmenter le chlore actif, deux 
possibilités s’offrent : ajouter du chlore, 
solution qui a ses limites… Ou bien 
commencer par baisser le pH, tout en 
maintenant un pH d’équilibre bien sûr : 
il est hors de question de corroder les 
métaux ou d’agresser les ciments et 
joints de carrelage.

Une fois le pH et le chlore maîtrisés, 
seule la deuxième partie de l’équation 
subsiste : limiter les apports en matières 
organiques.

LES PISCINES DE COLLECTIVITÉS

Deuxième partie : Empêcher la formation et limiter le taux de chloramine…
(Suite de la première partie : Spécial PROS n°12 – Les réactions du chlore dans l’eau)

omme vu lors de notre dernier numéro (Spécial PROS n°12), les chloramines sont 
toujours le résultat de la combinaison du chlore et des matières organiques. Vouloir 
empêcher ou limiter leur taux dans l’eau et les trichloramines dans l’air, c’est prendre 

un éventail de dispositions. Chaque piscine fonctionnant avec un public, des animations, 
une eau, ... différents, il convient dans tous les cas d’envisager le problème et ses solutions 
sous des angles multiples.

De l’importance de… la déchloramination

1- Éviter la formation des trichloramines

Deux axes de travail sont seulement possibles : 
1 - Éviter leur formation	 2 - Les détruire.

*ARS : Agences Régionales de Santé.

Trop souvent les exploitants ne pensent 
qu’à la pollution apportée par les bai-
gneurs. Il est vrai que c’est la source 
la plus importante et la plus contrai-
gnante.

Mais avant de demander des efforts 
aux baigneurs (indispensables), la 
piscine se doit d’être en excellent état 
de propreté. Le fond du bassin doit être 
nettoyé chaque jour. 

C’est au fond du bassin que se 
concentrent les pollutions lourdes, 
qui vont consommer la plus grande 
partie du chlore. Chaque fin de nuit, 
le robot doit être programmé et passé 
le plus longtemps possible. Investir 
dans un robot de qualité est la priorité 
en matière de qualité d’eau. En cas 
de bassins multiples, il faudra prévoir 
un robot par bassin, ce qui génère 
des économies d’eau, de produits 
de traitement et de temps de travail 
(inutile d’arriver à 6 heures pour relever 
un robot qu’on basculera dans un 
deuxième bassin pour un temps de 
passage insuffisant avant l’arrivée des 
publics). 
Le matin, les opérateurs doivent se 
focaliser sur les opérations indispen-
sables : analyses de l’eau, vérification 
du bon fonctionnement des équipe-
ments de traitement, niveau des réac-
tifs, etc. 
En les laissant travailler sur des horaires 
plus « faciles », on peut disposer des 
techniciens plus longtemps pendant la 
période de fréquentation, ce qui per-
met d’être plus réactif en cas de pro-
blème, de leur offrir une qualité de vie 
de famille plus acceptable, en limitant 
les interventions sur les heures de nuit 
ou les heures supplémentaires.

Les lignes air-eau ne doivent pas appa-
raître : commencer à voir des dépôts 
gras, c’est déjà un signe de malpropre-

té. Leur nettoyage doit anticiper ces 
dépôts, et sa fréquence doit être fixée 
par les conditions de fréquentation. 

Les goulottes ou les skimmers seront 
nettoyés à la même fréquence, puisque 
présentant les mêmes caractéristiques 
d’encrassement.

Le bac tampon, qui, par nature 
présente de grandes variations de 
niveau d’eau, et donc de dépôts gras, 
doit être vidangé et nettoyé une fois 
par semaine au moins, en fonction des 
fréquentations. 

La conception du bac tampon, tout 
comme son entretien, sont des points 
importants pour la qualité des eaux et 
de l’air des piscines.

En fait, il convient généralement 
d’éviter tout dépôt gras situé sur le 
circuit de l’eau. En effet, le gras crée 
une fine couche, comme un vernis 
protecteur, entre le chlore et le biofilm 
polluant, qui pourra laisser les microbes 
tranquillement se multiplier… 

Les préfiltres et filtres ne doivent pas 
présenter de prises ou de bulles 
d’air. Leur purge doit être toujours 
ouverte, ce qui limite les multiplications 
microbiennes aérobies. 

C

Wave 300 XL (Maytronics)

Linéo pour le nettoyage lignes d'eau et 
goulottes (Hexagone)
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Choisir une désinfection de l’eau complémentaire 

La qualité et la finesse de la filtration 
permettent de retirer de l’eau un 
maximum de matières en suspension. 
Plus la filtration est efficace, plus on 
limite l’utilisation de la chimie. Le 
choix et la conception du filtre doivent 
tenir compte de la qualité de l’eau 
d’alimentation du réseau, des débits 
calculés, de la bonne qualification des 
techniciens, etc. Le simple rapport prix/
investissement ne suffit pas.

Les filtres ne sont nettoyés qu’après 
vérification de la perte de charge : 
la réglementation prévoit 30  %. Non 
seulement il n’est pas utile de les laver 
trop souvent, mais surtout en ce qui 
concerne la filtration sur sable ou billes 
de verre, ce sont leurs salissures qui 
participent à l’augmentation de leur 
efficacité.
Enfin, une fois les appareils et dispositifs 
de traitement des eaux en parfait 
état de fonctionnement, on s’assurera 
d’une propreté globale des locaux, et 
en particulier des surfaces des zones 
« pieds nus ».

Conformément à la réglementation, 
toutes les eaux de ruissellement seront 
envoyées à l’égout, et le personnel 
d’entretien veillera à ne surtout pas 
renvoyer ces eaux dans le bassin. 
(Toujours préférer une auto laveuse à 
un jet d’eau…)

Si le chlore est bien le 
seul produit qui rend 
l’eau désinfectante, 
on peut choisir un 
traitement complé-
mentaire, souvent en 
amont du filtre, qui 
va désinfecter l’eau 
préalablement à sa 
chloration.

Le choix de 
l’ozone
Désinfectant particu-

lièrement efficace, ce gaz est dange-
reux et n’a aucun caractère rémanent. 
C’est pourquoi tout ozoneur est com-
plété d’un désozoneur. Son intérêt est 
dans la destruction des chlores avant 
filtration. Il permet ensuite de n’injecter 

qu’un résiduel de chlore pour assurer 
une eau désinfectante dans les bassins. 
Attention ! Ce procédé consomme 
souvent davantage de chlore que l’uti-
lisation unique du chlore. Il faut aussi un 
arc électrique de haut voltage pour la 
formation de l’ozone.

Choisir l’ozone, c’est faire le choix 
d’une technicité exigeante et de coûts 
d’exploitation plus élevés. C’est faire le 
choix d’offrir une eau de qualité avec 
un résiduel de chlore plus faible, et 
participant à un confort du baigneur 
tant dans l’eau que dans l’air.

Certaines ARS autorisent aussi le procé-
dé d’ionisation Cuivre-Argent. Toujours 
en amont du filtre, on exploite les pro-
priétés désinfectantes de l’ion cuivre. 
Peu coûteux à l’exploitation, il convient 

toutefois de bien suivre les pertes sur les 
électrodes. Les ARS peuvent deman-
der un suivi et des analyses de l’eau 
complémentaires, en particulier sur le 
relargage éventuel du cuivre. Cette 
technique a l’avantage de limiter la 
combinaison du chlore avec les ma-
tières organiques.

Distributeur sous la douche

Ozonateur (Ozonex)

Boîtiers ionisation et détartreur(Thetis)

Nouvelle gamme de filtres pour 
collectivités Calplas (ASTRALPOOL)

Autolaveuse Kärcher

Un plan de nettoyage et d’entretien 
doit être rédigé et mis en place. Les 
personnels doivent être formés à son 
application et rendre compte de son 
bon respect (suivi des tâches). Les ARS 
vont renforcer les contrôles en ce sens, 
et demander ce plan de la maîtrise sa-
nitaire de l’équipement. Elles peuvent 
aussi avoir un rôle de conseil : il ne faut 
pas hésiter à les solliciter. 

Bien sûr, le plus bel équipement, géré 
avec l’équipe de maintenance et 
d’entretien la plus motivée et perfor-

mante possible ne sera jamais propre 
si l’on tolère des comportements du 
public inacceptables !

Si le respect des zones pieds nus/pieds 
chaussés semble maintenant compris 
et acquis, l’hygiène personnelle et en 
particulier la douche avec savon et 
shampooing avant la baignade ne doit 
pas rester vœu pieu.
C’est la seule façon de limiter les pollu-
tions, donc les apports organiques, de 
maintenir un haut degré d’exigence et 
donc de valider une bonne image de 
marque de l’équipement, de soutenir 
le travail souvent ingrat des équipes 
chargées de l’entretien. Les ARS pro-
posent des campagnes d’affichage et 
des moyens vidéo pour communiquer 
en ce sens, et demandent d’équiper 
les espaces sanitaires de distributeurs 
de savon.

Des dispositifs de détection, comme le 
Spartel, sont efficaces pour une bonne 
communication avec le public.

Toutes ces mesures participent à la 
prévention de la formation des biofilms 
polluants, des apports importants en 
matière organique azotée.

Quand la pollution est installée, les 
mesures préventives ne suffisent plus, 
ou doivent être renforcées par des 
actions curatives.

Affiches ARS
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Exploiter la volatilité des trichloramines 

Les gaz sont très volatils : éviter leur dégazage dans la halle du bassin 
constitue la première étape pour assurer un confort atmosphérique.

Les goulottes seront conçues avec une pente qui évitera l’effet 
‘cascade’. Des siphons collecteurs seront disposés les plus 
rapprochés possible et les caillebotis seront facilement démontables 
et nettoyables.

Les dispositifs de traitement d’air, de déshumidification et assurant un 
bon balayage de la surface du bassin permettent de les évacuer et 
d’empêcher leur caractère malodorant et irritant pour les personnes, 
corrosif et nuisible à la pérennité de tout l’équipement.
Le bac tampon, par un dispositif de strippage, peut très utilement servir 
à capturer ces gaz.

Quand toutes ces mesures sont correctement appliquées, le taux de 
chlore combiné est alors stabilisé, limité. On peut alors valablement 
envisager une destruction des trichloramines résiduelles.

2 - Détruire les trichloramines

Détruire les trichloramines revient à 
casser la molécule. Cette opération 
s’effectue en général en aval de la 
filtration.

Plusieurs solutions sont possibles
Passage de l’eau sur un filtre contenant 
du charbon actif : 
qu’il s’agisse d’un 
filtre auquel on a 
ajouté une couche 
de « charbon actif  » 
(ou hydro-anthra-
cite…) ou d’un filtre 
complémentaire en 
aval de la filtration, et 
contenant unique-
ment du charbon 
actif, on consomme 
le charbon pour son 
relargage en oxy-
gène qui va ainsi 
oxyder la matière 
organique. C’est un 
procédé intéressant et efficace quand 
il y a une faible teneur en chlore com-
biné. La matière se consommant, il faut 
prévoir son remplacement par partie 
selon les besoins. Les opérations de 
contre lavage doivent être effectuées 
avec soin par du personnel spécifique-
ment formé.
Le moyen le plus efficace est sans 
conteste le déchloraminateur : le chlore 
est consommé par les UV, qui cassent 
les molécules de chlores combinés.

Une ou plusieurs lampes UV sont fixées 
sur une platine qui permet le passage 
des eaux. Ce système consomme de 
l’électricité et demande des lampes 
en bon état, dont la durée de vie est 
variable selon les modèles et le type de 
déchloramination choisi. Une horloge 

En conclusion : si l’objectif est 
posé, il s’agit d’un vrai challenge à 
relever, par un éventail de solutions 
et par la mobilisation des équipes, 
en place ou à constituer. Anticiper 
les exigences réglementaires, c’est 
faire le choix de la qualité, et assurer 
aux publics comme aux employés 
un environnement sain. 
Les ARS ont un rôle de conseil et de 
soutien sur le terrain ; vos équipe-
mentiers sont vos interlocuteurs pour 
les solutions techniques. 

permet l’affichage de l’état d’usure des 
lampes. La maintenance est simple, et 
relève davantage du contrôle de bon 
fonctionnement que d’interventions 
techniques. Plusieurs modèles existent. 
Ils doivent tous être agréés pour leur 
installation, et déclarés à l’ARS.

Depuis 2008, il y a obligation de procéder 
à des analyses complémentaires de 
l’eau tous les mois et de l’air tous les 
6 mois ; le laboratoire est choisi par 
l’exploitant. Ces résultats doivent être 
communiqués à l’ARS (Circulaire DGS/
EA4 2008-65 du 22 février 2008).

Ce procédé est excellent pour les 
bassins neufs, propres, sans biofilm 
dans les canalisations, et pour 
lesquels la qualité des eaux ne posera 
pas problème a priori. Dans des 
installations anciennes, il ne constitue 
pas une parade au problème, mais 
le point d’orgue du règlement du 
problème ! En effet, laisser travailler 
un déchloraminateur avec des taux 
de chlore combiné élevés risque de 

générer des sous-produits encore plus 
désagréables que les trichloramines, 
et ne peut en aucun cas justifier une 
économie sur les consommations 
en eau neuve ! La réglementation 
est formelle sur ce point  : les apports 
d’eaux après installation d’un 

déchloraminateur doivent 
rester identiques à celles 
d’avant. 

De plus, en prévision des 
évolutions réglementaires 
qui vont abaisser les taux 
de chlore dans les bassins 
et imposer des mesures 
concernant la qualité 
de l’air, se contenter du 
minimum par la pose de 
l’appareil ne permettra 
plus de faire des progrès 
lorsque les exigences 
seront renforcées.Déchloraminateur BIO UV

Centrale de traitement d’air thermodynamique 


